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INTERVIEW

"LaKulturfabriktraverseune
crisedecroissance"

Début novembre, le nou-
veau directeur dela

KuFa, Serge Basso de
March, débute officielle-
ment danssesfonctions.

Mais woxxl'a déjà
retrouvéderrièreson
bureau quelquesjours
plustôt. Un entretien au
seuil del'ère Basso.

Plein d'energie et de bonnesidées,
Serge Basso de March veut être au

service delacréation et du public, et
ceci pour au moins cinq ans.
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toire, les écoles et les lycées−,
mais aussi avec les associa-
tions culturelles dela commu-
ne, commeleclubdejazz.

Ressentez−vous personnel-
lementlespréjugéscourants
qu'on peut rencontrer en
tant que frontalier au
Luxembourg?
Non. Le monde culturel est

un mondetrès ouvert àl'autre
et à la différence idéologique,
ethnique, depeauetintellectu-
elle. De par mon passé àLong-
wy, j'avais déjà travaillé avec
beaucoupdepartenairescultu-
rels à Luxembourg. Et puis, la
Kultufabrik est de fait un lieu
derencontretransfrontalière.

Quellesontétévos motiva-
tions pour venir briguer ce
poste au Grand−Duché?
Seraient−ce des raisons de
salaire?
Ce n'est pas pour ça que je

viens. Globalement, les salai-
res à la Kulturfabrik ne sont
vraiment pas énormes, il y a
même des enjeux sur les bas
salaires dans cette maison.
Venant d'une institution natio-
nale, je connais les salaires et
je peuxdire quejegagneraisla
même chose ou même un peu
plus en France, où le milieu
artistique est singulièrement
bienprotégé.
Ce qui m'intéresse, c'est

cetterégion queje connais, j'y
ai vécu, je l'ai me bien. C'est
une région de frontière, de
métissage, de vie, de dialogue.
Mais surtout, j'ai craquésur ce
lieu et sur le challenge. C'est
vrai que j'ai des tonnes de
problèmesàrégler, jesuisinca-
pable de dire si je vais réussir.
Mais j'ai me relever des défis,
ensemble avec un public, une
équipe. Je n'ai pas la préten-
tion d'êtrel'homme miracle, le
sauveur de la Kulturfabrik. Il
n'y a pas de secret, je l'ai dit
officiellement dans cette mai-
son: moi, je medonnecinqans.

Interview: Renée Wagener

quelorsque moi j'aurai mis en
placeunprojet.

Vous avez utilisé le terme
de "culture alternative". Ça
signifie quoi pourvous?
D'abord, le lieu en soi me

semble alternatif. Le grand
débat actuel sur les friches
industrielles qui deviennent
deslieuxculturelsfait abstrac-
tion d'une Kulturfabrik qui est
ouvertedepuis 1983.
Une culture alternative est

une culture qui peut, dans le
monde qui nous entoure, pro-
poser d'autres idées que les
idées globales et générales. Ça
peut signifierlerefus decertai-
nes manifestations dansla Kul-
turfabrik qui ne me paraissent
pasintéressantes mêmesi elles
peuvent amener du beau mon-
de. Et c'est par exemplelefait
d'avoir le mois prochain une
rencontre ici avec le groupe
"Attac".

Onentendpourtant lacri-
tique que la production cul-
turelle alternative à l'intéri-
eur de la Kulturfabrik est
freinée, par exemple celle
des groupes de jeunes qui y
fontleur musique.
Je n'en sais rien à ce stade.

Maisjevaisrencontrertousles
groupesqui travaillentici. Pour
moi il est clair qu'ils ne peu-
vent pas être simplement des
usagers de ce lieu, mais doi-
vent rentrer dans la globalité
denotredémarcheartistique.

woxx: La Kulturfabrik se
présente−t−elle comme untas
de débris ou ressentez−vous
au contraire une nouvelle
dynamique?
Serge Basso de March: La

Kulturfabrik est pour moi un
lieu magique qui aunpotentiel
terrible, mais qui subit ce que
subissent les êtres humains:
elle traverse actuellement une
crise de croissance, inhérente
à ses structures. Il faut l'aider,
lui donner des vitamines et la
faire grandir pour qu'elle
devienne un bel adulte res-
ponsable et serein. Et je res-
sens une volonté dela part du
personnel et duconseil d'admi-
nistration de s'ouvrir à une
réflexion.
J'ai conscience quejesuisle

troisième directeur en peu de
saisons. C'est à la fois une
gageure maisaussi unechance.
Ce dont la Kulturfabrik a
besoin et ce que moi j'espère
être, c'est uncatalyseur. LaKul-
turfabrik existe, il y a une
équipeet unconseil d'adminis-
tration en place: tout le poten-
tiel est là pour quela réaction
chimique fonctionne, il man-
que l'élément qui fait qu'elle
marche.

Les problèmes de struc-
ture concernent−ils aussi la
structure interne de la Kul-
turfabrik, par exemple les
modesde décision?
Quandonposeuneréflexion

sur un développement, on

pose également une réflexion
surlerôledupersonnel, surles
moyens, sur l'utilisation des
locaux, etc. Mais les réformes
nécessaires se feront dans les
li mites d'unprojet cohérent.
J'espère pouvoir sortir en

février un dossier de dévelop-
pementsurcinqans quejevais
présenter à mon conseil d'ad-
ministrationet à mes partenai-
res financiers, mais aussi à
toutel'équipe, delafemme de
ménage au cadre. Pour moi,
c'est trèsimportant qu'on mar-
chetous dans l'idée de ce que
doit être cesite: unlieu de vie,
d'échange, de plaisir, de réfle-
xion. Celavaut également pour
le Kinoschoula brasserie. Une
brasserie qui est déconnectée
d'unprojet global et qui nesert
que delieu de consommation,
n'est pasintéressante.

Le soutien politique, sous
forme de support financier
parexemple, est−il suffisant?
Les structures culturelles ne

sont jamais suffisamment sub-
ventionnées, mais la Kulturfa-
brikavec son passé, saculture
alternative et son type de
structure un petit peu "friche
industrielle", a quelquefois
plus de mal queles autres àse
faire soutenir. Ceci dit, je dois
reconnaître que la participa-
tionfinancière del'Etat et dela
ville d'Esch a augmenté ces
derniers temps. Cela ne veut
pas dire que ce soit suffisant.
Mais je ne pourrai le prouver

La Kulturfabrik souffre cer-
tainement plus que beaucoup
d'autres de la forte baisse du
bénévolat et de l'investisse-
ment citoyen des individus.
Unechosequi meparaît hyper−
i mportante, c'est la formation
ducitoyen, par exemplelafor-
mation à l'envie d'aller au
spectacle. Je ne suis pas
déconnecté, je ne suis pas uni-
quement au service de la
création artistique − je suis à
son service quand il y a un
échangeavecunpublic.

Les programmes mensuels
dela Kulturfabriksont deve-
nus moinsépais...
Il ya moins de programmati-

ons parce qu'il yaeulaferme-
ture, et l'absence d'un direc-
teur pour prendre des décisi-
ons. Maintenant, il faut clarifier
la situation budgétaire pour
savoir ce qu'on peut ou ce
qu'onnedoit pasfaire.
J'ai l'intention de discuter

régulièrement avec les deux
programmateurs musicaux de
leurs choixde programmation.
Moi je m'orienterai plus sur la
programmation théâtrale, un
ou deuxtypes de musique− le
jazz ou les musiques classi-
ques −, les arts plastiques, ...
mais je voudrais également
instaurer uncycle deconféren-
ces, réintroduire les cours
d'été. Laculture scientifique et
la culture sociale sont partie
inhérented'unlieuculturel.
J'espère pouvoir coopérer

avec des événements comme
Villerupt, lafête dela musique,
la fête du patri moine ... Il faut
travailler sur tous ces événe-
ments et réseaux qui existent.
Le réseau transfrontalier est
déjàenplace, maisil faut déve-
lopper le niveaulocal. Je veux
collaborer avec les structures
culturelles d'Esch − comme le
théâtre municipal, le conserva-


